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ROIX 
UBAIX-TOURCOÏNG CENTIMES 

Advoai&t  rognum  tnum 

Di«ti pr«U*« la Franc*! 

Lundi M Juin. — SB. PURRE et PAUL 

Mardi  M. — SAINT  MARTIAL 

La journée 
r «t Mu»-»»cr»tair»» 

«tut M MU réuit o* matin t rtijee*. 
ion» It présidence S* M Polncaré 

M. »»né Vi-etea» • entretenu 1* Coneeil 
le thamt qneetlons de peJlttqne axté- 

U aetaletre de* Fiaancn a 4»aa» «M 
-•aaaif aaaaenta amr la» c»adlUona lavo- 
-ablaa dans leequeUee a annonc* U pro- 
ckaiâ naaraat. 

U nu» d» la aaencs a «té consacré à 
i expédition  des  aflairaa  courantes 

Par arrêt do 28 («la, 1* Coneeil d'Etat 
rlaat éa déaidar qaa In Coneelle munlcl- 
paax aa sont paa »Mlejéa da taira dletrl- 
baar par laa lnmu da UaatalaaaM lea 
aaeaara alloaaa par taa commnaea aux 
alaraa uuUfanata «a tout»* laa àcolaa pn- 
bltqu** at priTéaa : rien na a'appoaa à oa 
^a U» an aonftaat la répartition au malra 
laa aaSaaa. «happaat aiaal à U tyrannie 
de» Aataflia*» prWWoraax. 

(Ta irambUment da terra a eau»* fa 
grava* degat» à Suanatra (ladaa hallaa- 
aaiaa») at aocamUané da nombreux aod- 
aaata martela. 

Une tatri eacouese a été reeaatftle, ce 
matin, à Leipzig *t dana la aord-onaat de 
U laxa. 

aV * 
Son» préuxte da manœuvres, at à pro- 

poe da l'aetrolaaamant da la Botta, aapt 
claaeae da reaarvlaUa da la marina 
grecque «at et» appelée» son» la» dra- 
peaux. 

la raponae da 1a Orèea a aie tran»- 
miaa i la Porta au ea|at de la pereeco- 
Uoa da» Qrecs en Aalo Mineure. 

La famille Impériale ruaao a'eet ren- 
due à Psleraot pour y paaaar l'été. 

* 
A Vienne, au mépris dea lola at daa 

convenances tntarnatlonaloa, on enrégi- 
mente dea Tolontalrea pour la prince 
de Wled. 

Efl 
A la Chambra italienne, lea aociallataa 

continuant  lenr  obstruction  contre lea 
lad» financières 

Laa rebella» albaaala demandait la rs- 
prlaa da» pourparlora qui avalent da 
être abandonnée ces Joure-ci. Laa Mir- 
eille* cathellqnee ont remporté quelques 
succès 

A Durazzo, tout aat calma. 

MOmS D'ÉLÈVES ET PUB DE DÉPENSES 
à Madagascar 

En 1»12 
5104H élevés fré- 

quentée l le* Seules offi- 
cielles, ai 861. vont auit 
èooleg privée... Total : 
35 914 éVves. 

i.e budget l'élève a 
963 471 francs pour 
l'enseignement nfflriel. 
le* école* privées étant 
laissée» à leurs seules 
ressourçais. 

Cn 1898 
195 514 élève* étaient 

for/ué*« dan* las école* 
privées, cathollquei ou 

'protestantes, les seules 
siors ïititantt*. 

pu de budget de 
l'instructiui] publique, 
stijf an* allocation de 
20 000 francs aux 
écoles des  Preres. 

Voilà le bilan de l'athéisme scolaire h 
Madagascar. La M novembre 1906, un 
décret de M. Auaagnpur, gouverneur Ké«- 
néral. fermait 900 écoles libres sur l 200 ; 
d'où résultat au, bout de six ans : rensei- 
gnement français est donné à 109 400 Mal- 
ssaches de mawx et le budget de ta colonie 
e«t grevé de 943 471 franc* de plus par les 
dénellMt scolaire 

C'tat doue tà-ti^s comme dans la métro- 
pole : l'irTélifion fn^ndre IKmorance et 
le gaspillas;*. A ceuv t-ut voudront Vtfdtfler 
sur la question, nous «urnalons les Etudes 
des Père* Jésuite* du Z Juin, qui contien- 
nent un artiete **uW*«tif sur lea missions 
de Madagascar. On y **m comment le gou- 
vernement français sacrifie le* intérêts 
ewntiels à son programme de déchristiani- 
sation. 

seul 
mot!.. 

Ecrasé de trawail, je viens de dire à 
Calu : 

— Surtout, défendez-moi bien !.. je 
n'y suis pour personne ! 

D'airain pour les dames, Catu est de 
verre pour la» messieurs, et spéciale- 
ment pour les messieurs-prêtres. 

Deux minutes après elle revient... On 
a sonné... 

— C'est un ingénieur... un monsieur 
très bien... il n'a qu'un seul mot a dire 
à M. le curé.. T 

Je le connais, ce seul mot-là... Quand 
c'est une dame, il peut durer une nature ; 
avec lea homme*, on s'en tire parfois 
en dix minutée. taHras présent, H 
s'agit d'un de mes arnis, ingénieur des 
ponts et chaussées. Or. je viens Se finir 
Ik lecture du rapport d'hier sur Trou- 
Ville (lises Paris). Il v a peut-être une 
interview intéressante,'» prendre et, sans 
s'en douter, mon ingénieur s'offre en 
victime à ta plume du journaliste !.. 

n^ves  .qu'un 
) maH 1 

* 
— Entées... ô vous qui 

mot a, dire !.. je l'écoute, ce 
— Monsieur le curé, je me marie, et je 

viens vous l'annoncer... 
— Parfait !.. Contre qui.. T 
— Contre ! !. fit-il scandalisé. Et le 

geste fervent, la bouche abondante, le 
regard inspire, il commence : 

— Je me marie avec Mademoiselle... 
'. Et il me décrivit le plus joli portrait 
de la plus exquise personne... le gail- 
lard avait trouvé l'oiseau bleu I.. Elle 
n'était pas seulement blonde, mais 
blond-cendré... «Ile avait des yeux de 
rêve !.. musicienne!., ménagère, femme 
d'intérieur !.. 

Et moi, vieux matelot fumant la pipe 
de l'expérience sur la falaise du sou- 
venir, je  le regardais en  songeant.. 

a»«tue    IK>    iagémeur   des   mina» I. (■ 
O amour !.., 

* 
Quand le portrait eut assez duré, j'in- 

terrompis brusquement : 
— Dites donc !.. c'est une mauvaise 

date pour vous marier !.. 
— Pourquoi cela.. ? fit-il élonné. 
— Mais.y vous n'avez pas une bonne 

ftresse, vous autres, les ingénieurs !.. Et 
es trous !.. Et ce rapport d'hier !.. 

— Ah bah !.. 
Il fit le tour du salon en agitant les 

bras comme quelqu'un auquel on parle 
d'une très vieille rengaine. 

— Les trous.. 7 Mais on les savait, les 
trous !.. C'est l'orage qu'o» ne savait 
pas !.. 

Sans orage, il y aurait eu un trou, 
deux trous, trois trous... On les aurait 
bouchés, cuillerée par cuillerée... per- 
sonne ne s'en serait aperçu... même pas 
le contribuable.. Seulement, voila !.. 
Plusieurs se sont ouverts 4e même jour, 
■\ la même heure... 

— Plusieurs !.. il en reste donc. ? 
— S'il en reste ! Mais, mon clier curé, 

il y a telle maison à Paris que je n'ha- 
biterais pas, même si le propriétaire me 
payait ! Cette maison-là, elle dégringo- 
lera fatalement ! Et il répéta : fa-ta-U- 
ment l 

— Il faut le dire !.. le crier !.. 1* 
hurler !.. 

Lui, qui a vingt-neuf ans, me regarda 
à son tour avec commisération : 

— Jeune homme !.. Tenez... je vais 
vous raconter une histoire. 

ait bien pris la chose. D'avance, U 
désarmé. 

Car, actuellement, dans tout eonBK 
entre le gouvernement et les ouvriers, ce 
sont les ouvriers qui ont raison d'avance. 
On a peur !.. peur des élection».- d'un 
article de journal... de la grève pos- 
sible... peur surtout de ses propres supé- 
rieurs !.. 

Car on n'est plus soutenu en haut.. 
Ilo ne se soutiennent pu eux-mêmes ! 

Qu'y a-t-il de plus humble, de plus 
misérable que la harangue du ministre, 
l'autre jour, aux postiers T 

Ils lui criaient : « Ferma ça I- », U 
leur répondait : « Mes chtrt amis I • 

... « Pas d'affaire !.. s voici la consigne 
suprême. 

Mais alors moi, pas encore déjeté, je 
protestais. 

— Cest un tort !.. m'écriai-je. 
— Poasible ! Mais c'est un fait 1 La 

conscience individuelle s'effondre parce 
qu'elle n'est plus soutenue par la con- 
science publique. L'autorité n'existant 
plus, personne n'ose rengager en pre- 
nant des responsabilités. 

Je connais tel capitaine qui chaugo de 
trottoir quand u aperçoit des soldats 
bombe*. U serait te laS"" 

foncé    IT né eeaaitTf 
sait !.. Le colonel se ferait même de la 
popularité sur son dos. 

Alors, on se défile !.. 
Le résultat.. ? C'est qu'en un jour 

d'orage, Paris s'abîme dans ses trous 1 
— Oui... mais change» cet orage d'une 

heure en un de ces orages qui secouent 
un pays jusque dans ses moelles..? Sup- 
pose» un jour d'émeute... de déclaration 
de guerre.. T 

U leva ses deux bras en l'air, et 
s'écria en s'en allant : 

— A la grâce  de  Dieu !.. 
Et ce mot était bien celui de la fin». 

Car le véritable trou, on ne le redira 
jamais assez, c'est celui où L'on a fait 
disparaître ce mot, avec l'espoir avoué 
que l'idée suivrait... idée éternelle de 
Dieu, seul et irremplaçable support de- 
tout le reste. 

* 
- Et quand Catu revint, l'œil  méfiant 
et le bonnet inquiet, ayant vaguement 
peur du savon : 

— Ai-je bien fait de recevoir.. î 
— Oui... très bien fait !.. 

.   —   C'est   que   ce   monsieur   m'avait 
affirmé... fl ne devait dire oirzm m»*., r 

H la dit... mai» ea a est aatanU- - 

Punuuc t'EmOTK, 
       a»  i   oai f  

A répandre 
La Bonne hresêe vient d'éditer deux peUU» 

fsnilles qu'"'i peut mettre fac'lement rlan* un 
Itre» de prierf* e* destinées à propager la dévo- 
tloD au premier vendrait et au premier mineut 
eu mois. 

Ce* peUtes feuillet d> « page* encadrées de 
rouge ont pour titre, i une la Premier Vendredi 
du mois loutre le Premier samedi du mots, et 
■ont «n fente 5rr»e Bavard, Paris, au prix de 
a fr   Set las dix exemplaire»', port. 0 fr. 05   ;  >« 
tant r3 fr. 8* part, « fr. iO ; le mlUe : T franco, 

•    a—L  & <Su  SOL 

... L'autre jour, je passais comme un 
quelconque pékin devant un grand 
chantier qui est sous les ordres Vun 
camarade. 

On est du bâtiment !.. Alors, machina- 
lement, je regardai. 

Les maçons faisaient leur mortier 
dLns une aupe sous les yeux d'un con- 
ducteur. C'était le mortier numéro 4, le 
roeàlle>ir : une partie de ciment pour 
une partie de sable de rivière. 

Le conducteur s'en alla... 
Aussitôt, les maçons firent le mortier 

numéro 2. c'est-à-dire une partie de 
ciment pour trois parties de sable de 
ri.iére. 

C'était du sabotage !.. surtout à cet 
endroit où il aurait faflu faire du mor- 
tier de b/'ton armé, c'est-à-dire presque 
du  ciment pur. 

Je les observai une demi-heure. Puis 
je fis une courtoise observation. 

Oh i là là ! je reçus aussitôt une de 
ces bordées d'épithètes dont on se sou- 
vient le soir en SP couchant, et qu'il 
est difficile de raconter dans leur ver- 
deur à son épouse. 

... Alors, très digne, je tirai mon car- 
net d'identifsé. 

Ouand on vit (pie j'étais un ingénieur, 
je fus hué encore plus... si bien qu'un 
agent s'approcha... 

— Qu'pj-f-ce qu'y a «de cassé.. ? 

* 
Que faire.. ? 
Un rapport.. ? 
J'entendais déjà mon collègue s^écrier 

avec stupéfaction : « De quoi se mêle- 
t-il. ce coco-là.. ? Est-ce que je vais sur- 
veiller son chantipr à lui.. ? 

M».»  flitûDUtous  tjua  mtou   canuu<aH« 

CONSEIL Û-Ê7AT 

Secours aai éiàns Indigents 
dis écGies puMiqofts et privées 

Le Conseil municipal * le diciî 
a'en confier la répartition an maire 

Le Conseil rmmicipai de Questembert 
(Morbihan) avait Inscrit au budget de la 
ooinjnune un crédit d* 400 francs devant 
être distribuas) par les soins du maire aux 
élèves Indigents des 6oole«s publi«iues et 
privées. Le préfet annula cette délibéra- 
tion, prétendant que pareille répartition 
était du ressort exclusif du Bureau de bien- 
faisance et de la f^ommiawion scolaire. 

Sur recours, le Conseil d'Etat vient d'an- 
nuler l'arrêté du préfet et de décider que, 
chargé par l'article 61 de la loi du 5 avril 
1884 de régler les affaires de la commune, 
le Conseil municipal a le droit de voter 
« un crédit destiné à allouer des secours en 
nature aux élèves indigents de toutes les 
écoles publiques et privées » et de mettre 
« cette somme à la disposition du maire, 
appelé, par l'article 90 de ladite loi, k 
assurer l'exécution de ses délibérations ». 

Cet arrêt — rendu k 26 juin et qui sera 
intégralement rapporté dans la Revu* ttOr- 
?'ttn*tation et de Défense religieuse — est 

ntéressant en ce qu'il déclare illégal le mo- 
nopole que le gouvernement essayait depuis 

Sjefques années d'instituer en faveur des 
ureaux de bienfaisance, établissement* où, 

en pratique, les préfets exercent trop sou- 
vent par leurs délégués uns véritslile 
tyrannie. „ 

Boulines 
L'église de Bouvines est un admirable 

poème épique k la gloire de nos armes. 
Vingt et une verrières de huit mètree de 
hauteur, exécutées par deux peintres d'his- 
toire lorrains. MM. Frite 1 et ChampigneuIle, 
racontent   les   principaux   épisodes   de   la 

, •vlctoirr que Phillpp*-Àu»fajale remporta 
1 sur les ennemis coalisés. À l'oecasioc des 

fêtes qui ont lieu ce dimanche à Bouvtnes, 
nous reproduisons deux de ces vitraux. 
L'un représente Guillaume des Barres qui, 
après avoir dégagé son roi, charge 
avec les barons français l'élite des che- 
valiers allemands. Il poursuit l'empereur 
Othon, le saisit et l'aurait enlevé si l'em- 
pereur, n'eût été sauvé par la prompte 
intervention de ses gens. L'Allemand s'en- 
fuit honteusement. <• Nous ne verrons plus 

sa  figure  aujourd'hui  », sftt psaisSzSnsssaai 
Philippe-Auguste en voyant U sMuàim 
Bon adversaire. 

L'autre scène représente Mnntmorssuf 
qui vient de conquérir à Paile droite stoat* 
aigles ennemies qu'il a jetées en trtefnphe 
aux pieds de son roi. Philippe-À liguais, 
pour récompense, lui dit de Les porter dé- 
sormais dans ses armes. On nornœera. As 
!nrs Montmorency le « premier baron «hrsv 
tien » et en 1?28 il sera promu graad 
connétable ». 

DE0X VITRAUX DE L'ÉGLISE DE BOUVINES 
Guillaume des Barres Montmorency 

à la poursuite de l'empereur Otbon devant Philippe-Auguste 

ÉCHOS D'AFRIQUE 

dernière hécatombe 
Voici la Tiste complèto de» victimes do 

l'effroyable hécatombe ordonnée par Je 
dernier décret. Nous l'avons recueillie à 
l'intention de ce ut parmi les lecteurs de la 
Croix qui. anciens colons, officiera, soldats 
«<u fonctionnaires d'Afrique, furent les 
élèves ou 1*!.H bienfaiteurs des établisse- 
ments frappés. 

Les fétus nombreuMes et brillantes qui 
se donnent un peu partout, à l'heure ac- 
tuelle, en Algérie et Tunisie, ne pourront 
faire oublier, i i réparer, hélas ! ce grand 
mal qu'est ta disparition presque totale d<* 
.enseignement chrétien dans une grande 
colonie où il était d'une urgente nécessité. 

Frères des Ecoles ebrétlenav* : a Aljper, ciU 
Bugeaud, rue de Picardie ; & Pliilippwillf. place 
de VEglise  ; à Tlerncen, rue Hunaya. 

I,'s Missionnair»-? d'Afrique (Pèrns Bla-ncs' -a 
Taourirt. Kort-NatiTJnal. uiudii.is, 

tan. Ghardalet, Ouaghzen ;uVpartenteiit 
d'Alger) ; a Akbol. Ighl. Hali, l'oued Mena, Benl 
Si;.on, Aures, Arria ^département de Cunsteui- 
tlne . 

Sorties de Cxiarlté : a Alwr. elle BuarauJ ft 
rue Moiite.squleu ; rue Sallustc, rue Villas ; a 
Bnghar. 

>a"urs T.'ifMUifps de Valence : a Oran. rue 
llouatcoot. ri!*' d'Araew .; à Alçer. rue da Las>- 
guedoc ; à Tlmucen, rue de Belle-vue ; i Si^- 
Del-Abbèft. rue (2iabrière. 

Saura d<? la lbx.-iriiw rt\reti*n.n* de Nancy : 
h Alger, rue de 1* n«*vt?.tiÙon, me Orirta ; à 
OaDAUiitine. place des Galettes ; k Oran, roe de 
Maetatganem. 

Sœurs  Missionnaires   de   Notre-Dame   d'Afri- 
3u<  ; a t>ra ei Mizan, Benl Smart, Kort-NaUonal, 

ijadhUà. 
Sœurs Thérésiennes d'Oran : ouvroir du fau- 

bourg Lan: m\ 
l-n ancien oflicier d'Algérie, fidèle as> 

.jidij    HAï    ft'n'«rsniMs    tb    i';w*«t>ior»*twi 

niurdjura. 
lira *I Mil 

d'Aigar,   Mgr  BoMoo,  qui   nous   remettait 

" 'UBOOM nêlBMQirv quelle WUIWB^' 
a commise le gouvernement, «« point do 
vue politique et colurual, par la fermeture 
0e ces établissementr>. Le temps de recueil- 
lir les document1*, nous n'y manquerons 
pas. 

FlDÈJLK   ECHO. 

A propos du prochain emprunt 
Un journal du matin publie à propos du 

prochain emprunt, une nofcexdont voici les 
premières  lignes : 

« L'emprunt de 800 millions cn 3,36 % 
a été accueilli par le public et les établis- 
sements financiers avec une faveur que 
l'on n'osait espérer. A l'heure actuelle, il 
se trouve déjà souscrit plus de quinze fois, 
lipuunc chaque souscripteur doit verser a 
l'émission .0 °A de la valeur de sa sous- 
cription, c'est donc plus d'un milliard qui 
va se trouver de ce fait décaissé. » 

11 s'agit le d'un simple bluff auquel, 
hélas !, ni la spéculation ni la politique ne 
doivent être étrangères. Nul n'ignore eu 
effet qu'en vue d'un emprunt français dont 
on savait qu'il ne pourrait pas être long- 
temps retardé, les grandes banques gar- 
daient en réserve des sommes énormes, suf- 
fisantes k elles seules pour couvrir un 
nombre respectable de fois cet emprunt. 
Et cela sans que le public ait à interve- 
nir. Présentement, on s'efforce d'échauffer 
la confiance de la masse des petits capi- 
talistes, d'une part pour leur persuader 
que jamais le crédit de notre pays n'a été 
aussi solide, d'autre part pour permettre 
à quelques gvos financiers de fructueuses 
ope-rations. 

Et r.'est tout.. Il est certain, du reste, 
que   l'emprunt  sera   largement  couvert. 

Exploit libre-penseur 
Au mois de mars dernier, mourait k Loué 

'.Sarthe), II. François Ricordeau qui. sa vie 
durant,'avait fait partie de la société de 
la Libri'-Pensét! du  Man~. 

Suivant l'usage, le premier acte du nou- 
veau libre-penseur avait été d'aliéner sa 
liberté et de ligner l'engagement de se faire 
enterrer civilement. 

La famille, qui ignorait ce détail, voulut 
faire au défunt des oAeèques religieuses. 

Mais, heureux d« provoquer un scandale, le 
président de la Lit^e-Pennéo du Mans, le 
sieur Guilmer, arriva à Loué juste au 
moment où le clergé conduisant le corps 
rentrait à l'église. 

OUaHmer «^mit a'ors la prétention d'ar- 
rêter le cortège en exhibant le testament 
du fléfunt. La famille passa outre et la 
cérémonie religieuse suivit son cours. 

Guilmer intenta un procès k la famille 
devant le tribunal correctionnel du Mans. 
Mal lui en a pris. 

Le tribunal vient de rendre son juge- 
ment en cette afTail-e. 11 renvoie [a famille 
Hirordcau des Ons do la poursuite, l'ac- 
quitte et condamne Guilmer, partie civile, 
en tous dépens, pour ce motif que Guil- 
mer ne devait pï» attendre au dernier 
moment pour no'itW à la famille la teneur 
du testament qu'il avait en w possession, 
alors "qu'il avait eu connaissance du décès 
de Uicordeau deux jours avant l'inhuma- 
tion. 

Le Mois littéraire 
.et pittoresque 

REWB SES FAMILLES 

Un   an,  12 francs;   étranger, U  traacs 
rsaïav ». acs aV-Tsa-v MJU». 

GAZETTE 
Le jour n'est pat loin 

La Guerre Sociale s'amuse de l'indigna- 
tion générale k propos de la horde socialiste 
qui sévit k la Chambre : 

n L'indignation. la colère, la peur des 
députés du centre et do la droite sont d un 
comique intense. Du Palais-Bourbon, par- 
dessus la Seine*, la place de la Concorde 
et los boulevards, elles pénètrent dans les 
salles de rédaction. A 1 Eclair, Judet ful- 
mine contre les 100 ■ voyous » du groupe 
socialiste ; Massard, dontVanarchisme s'est 
fondu dans un conservatisme féroce souffle 
a l'Alceste dû^la Presse, qui ne vaut pas 
celui de Molière, des phrases vengeresses : 
« U faudra désormais que les représentants 
bourgeois, s'ils tiennent k leur peau, vien- 
nent k la Chambre avec des brownings ! » 
Les terribles séances de la Convention sont 
revenues ; la Révolution est k nos portes I 
Arthur Meycr est navré et plaint ce pauvre 
Pesrhanel que « la mauvaise éducation » 
de nos camarade-* contraint k mettre son 
huit-reflets. » 

Mais le naturel revient au galop et 
l'ironie fait bientôt place k la menace sui- 
vante qui ne justifie que trop les appréhen- 
sions dont la feuille d'Hervé riait tout k 
l'heure : 

« Le jour n'est pas loin, en vérité, où 
les sections populaires viendront elles- 
mêmes dans lea tribunes imposer aux re- 
présentants leur volonté. Et vous verret 
alors les André Tardfeu et leurs comolices 
s'enfuir, livides, sous les buées. » 

Voilà un aveu k retenir. 

.   Cent à l'heure 
D'après un tableau giganteAue que l'on 

peut voir k l'exposition d'hygifne de Stutt- 
gard. il natt en Allemagne un enfant toutes 
les IG secondes, soit, en une heur,e, 225 en- 
fants, dont 11b' garçons et iOO filles. 

Viennent cn outre au nwnde, chaque 
heure, 6 enfants mort-nés et 2 jumeaux. 

La mort est plus lente. Il ne se produit 
un dtcès que toutes les 2H seconde*. 

La mortalité infantile fait J5 victimes k 
l'heure, snit 20 garçons et 15 (illes. 
•Les pauses principales des décès chez les 

adulles sont la tuberculose, qui enlève un 
malade toutes les quatre minutes et demie, 
et les tumeurs infectieuses, qui font une 
victime toutes les dix minutes. 

On compte 3 accidents mortels par heure 
et 1 suicide. 

Bref, sur 223 naissances en une heure, 
ou compte en moyenne 123 décès, c'est-a- 
dire que la population de l'Allemagne s'ac- 
croît par heure de 100 unité; 

Cirq k l'heure 
La France, en 1913. a compté 745 529 nais- 

sances (contre 943 000 en 1873 et 703 628 
décès, ce qui donne un excédent de nais- 
stnees de i\ 901. La France, où il natt par 
heure 86 enfant- et où il meurt 80 per- 
sonnes dans le même temps, ne s'accroît 
donc .}«« d>' cinq personnes par heure et 
encore pas tout a fait. 

Ainsi donc, toute heure qui se passe 
augmente la supériorité de l'Allemagne sur 
nous, eu fait de population, de t'3 »er- 
sonnes. 

Ls forçat veut porter ses prfmes 
Le procureur général de r.ayenne rece- 

vait le 20 mars dernier, d'un de tes forçats, 
la lettre suivante : 

»  Monsieur le procureur gtkéral, 
»  J'ai l'honneur d? vous prit-r humble- 

ment de vouloir bien prend»* ma demande 
en considération tt de douner suitq k ma 
vajniéft* 

» Nommé, en février 1905 otJtala 
demie, on qualité d'artiste;4raoi»uL 
r»at »ti r:snservelolrt> rie Pmrù  iiTt 
mur d. vous  ttfier de  vouloirîUu - 
)W «voir al /ai perdu aatuerieawoi oeïa» 

porter mon rubafi. 
nnLÏ?'"" me'cona»ranati(»aoa«#»»«*H 
Suerhf,' "'""'     U> "* <MU1»n« «O «*«ï 

• Veuillez agréer, ete. 
» MAUMCZ JuirzR. n* 11223..   • 

Le procureur fut très embarraaaé Amiia 
a^%^2*.lemr,OU to<»£*vE3i au   i    il 2<u de satisfaire à ce désir. Pour- 
*?' ." «« '«••«'■ëna au bout de^ie* 

minutes  Pour que Jahyer puisa» nirtef 
palmes il faudrait un miraile 

Et pourquoi, direi-vous f 
Parce  que Jahyer  n'est v*tu ou.  ,rw 

reî,4i8
dem'-p,'nU,l0n' »'"' W l^«.ÎS;. 

Ce qui «e fort «n Normandt» 

se fora bien ailleurs tu Frant» 
Le   Gaulois   réédite   las   vens 

attribues «u   poète   député   de 
Uovis   Hugues,   lorsque,   voilà   vraj 
1 impôt sur le revenu laissa pour Ta làëa. 
mière fois percer sou mystérwMz eaatrStTî 

guand Us Iront en Normand! 
Pour imposer le revenu. 
Il leur faudra du génie 
Pour   dégager   cet  Inconnu. 
— Vonles-voua me dire. bonhoajBie, 
combien  vous vous  faite»  par aa r 

Ce n est pas nebe un paysan... 
7". A, ,a *! Hes ans, tu nvaeaefaeaae~t 
J'écris  : Tu le fais mille éeus ^^ - 
— Mille écus I Un faudraul de, pottûnàa 
Pour donner de tels revenus? WUB" 
Apres cela, tout à votre alae ~ 
Ecrivez ce qu'il vous plaira  ' 
Mais de Bcrnsv Jusque Palsàas. 
S'il  faut  plaider,  on   plaidera.'-' 
Nous vous montrerons qui 1 ,IIIIIM,I   r 
Et, quoiqu'on  n'eu  ait pas âea sW   '-'^ 
Il  faudrait  n'avoir  pu de ranaanâa'     - 
Pour ne pas prendre d aroiatâ!^ 

Ces vors pourraient trsa bien éire ià» 
Clovu lljguoa, fort capable d'aliter ta verve 
marseillaise a In prudenc tiormaoda. Sala 
ils sont d un Parisien do Porto, matera' aaM 
nom. M. Jacquwi Normaml. ''*'mjiTlrouv» 
que la verve et la prudence aoat d* nar 
tout  en   France. 

Après tout, Clovl» Hugues dlaait al bien 
ces vers, qu'on pouvait, a la riguaur la» 
croire de lui. — ' 

Bravo, les catholiques da Cmzi; 
Le dimanche 14 Jliin, le Con»ell muni- 

cipal de Cruiy-le-Ctiàtel. par 7 Von contre) 
5, vota la démolition de la grande créa» 
du cimetière. Quelques jours après, da» 
feuilles île protestations furent prdaeotéaa 
ant linbitants, et dimanche soir il elle)» 
étaient couvertes de signatures. Jetais, as 
lundi matin, la population apprenait qtM 
jieoiiant la nuit Ta croiz avait été abattu*. 
Après quelques heures de stupeur, da dou-> 
leur, l'indignation se manifesta unanime, 
et, à 2 heures, malgré lea pressants tra- 
vaux de la fauchaiscn, plus de 70 bornât*», 
de^ femmes, en grand nombre, rarnoiia- 
saient le cimetière, l'ne amputation aalaj 
trouxer le maire pour eziger que la erohr 
lût replacée. Celui-ci qui, du reste, avais 
voté contre la 'lèniolition, ne voulut paf 
résister k la manifestation imposante qu 
défendait sa liberté et il dit ; « Eh btaral 
remettez-la. » Deux heures aprea, la croix 
éterelait de nouveau ses grand» bras au 
milieu du cimetière, et toule la parois»*» 
était lieureuse, nére d'avoir ainsi tait isaw 
paater ses droits. 

Mgr  (^liesneionj,   archevêque   d» 
très érr.u et très Mer de. l'aéte 4» VtjaS 
de   aez   cben   catiioikiuai   de    " 

laawmiiiM •4PPP msmkmsm 


